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Chapitre 1
Le rêve survient, comme chaque fois depuis aussi longtemps qu’elle a choisi de s’en souvenir, roulant sur lui-même comme un tsunami. Il survient malgré tout ce qu’elle a essayé de faire pour l’en empêcher. Méditation, médication, fornication.
Rien n’y fait.
Depuis la nuit où il est entré dans sa vie, la nuit où il a tout changé avant de disparaître, elle est hantée par le rêve.
Son corps le pleure, moite et chaud après le rêve. Elle ne jouit jamais dans le rêve, mais son corps attend douloureusement la délivrance, les seins tendus par le désir de ses lèvres.
Elle se réveille chaque fois tout près du but, le dos cambré, les bras tendus, criant son désir de cela, de lui, de l’orgasme dont elle se passe depuis presque trois ans.
Se réveiller est pénible.
Elle a essayé le sexe — bien sûr. Elle a essayé le sexe indécent, le sexe avec des inconnus, le sexe avec des accessoires, le sexe avec presque n’importe qui ou n’importe quoi. Mais, comme dans le rêve, elle va jusqu’à un certain point, et pas plus loin.
Elle peut rester au bord de l’orgasme pendant un temps qui semble infini, le corps ruisselant, tendu vers cette attente. S’il te plaît, encore, s’entend-elle sangloter, se sentant de plus en plus comme Oliver Twist, espérant elle aussi — même si elle doit traverser l’enfer pour y parvenir — une fin heureuse.
Si proche de la délivrance, ses jambes tremblent, elle se mord la lèvre jusqu’au sang. Elle baisse les yeux sur son corps, sur ses tétons rose-pourpre douloureusement tendus, sur sa peau rosie, sur ses jambes aussi écartées que possible, et, la plupart du temps, sur un visage qu’elle ne reconnaît pas, entre ses jambes.
Même si la langue est experte — et elle est devenue connaisseuse depuis lui — elle ne parvient pas à jouir.
A présent, elle comprend l’agonie de rester au bord de la jouissance sans y parvenir, cela fait trois ans qu’elle vit cet enfer.
« Aucune raison médicale à cela », lui ont dit plus d’une douzaine de médecins. Des généralistes, des gynécologues, des psychiatres — ils font les tests, tergiversent, et disent : « Désolé, on ne peut rien y faire. »
Excepté, bien sûr, les psychiatres, qui adoreraient plus que tout la mettre sur la sellette jusqu’à ce qu’elle déverse en un long flot larmoyant son enfance, sa vie sexuelle extrêmement active, ses rêves et ses désirs.
Mais Miri ne se soumettra pas à cette intrusion. La connaissance de soi, elle en a plus qu’assez.
Oui, elle a eu une enfance merdique — n’était-ce pas le cas de tout le monde ? Oui, c’est cela qui a fait d’elle la femme qu’elle est aujourd’hui. Aucune surprise à cela.
Oui, elle a eu une vie sexuelle diverse et variée, le plus souvent divertissante, parfois dangereuse, pendant presque trente ans. Et elle ne l’échangerait pour rien au monde. Si elle avait le choix, peut-être qu’elle ne revivrait pas certaines rencontres, peut-être qu’elle mettrait un frein à la part plus sombre de sa personnalité. Mais, ces expériences, elle les avait vécues et elle était contente d’en garder le souvenir.
 Et pour les rêves et les désirs ? Elle n’en garderait qu’un de chaque.
Ce ne serait pas assez, se dit-elle, au goût d’un psychiatre, mais elle se voile la face. N’importe quel psychiatre adorerait l’entendre raconter ses désirs.
Le rêve et le désir de perdre la tête, de plonger et se perdre — comme elle en avait l’habitude, de plus en plus souvent — profondément dans le plaisir de l’orgasme, corps et âme.
Mon Dieu, cela lui manque, aussi intensément qu’une drogue. Elle éprouve le besoin maladif de sentir tout son corps devenir brûlant à mesure qu’elle monte vers les cimes du plaisir, de sentir qu’elle ne peut pas s’empêcher — si son partenaire, quel qu’il soit, ne l’a pas déjà fait — de toucher ses tétons tendus du bout de ses doigts humides.
Elle adore le premier contact de ses doigts sur ses seins : une légère caresse de l’aréole, même si cette douceur ne dure jamais longtemps. Elle fait rouler ses tétons érigés sous ses doigts, puis les pince doucement d’abord, l’un après l’autre, avant de les pincer plus fort, assez pour ressentir une légère douleur, pour frémir sous la vague de chaleur qui l’envahit.
La langue qui glisse dans sa bouche, sur son ventre, au creux de ses cuisses. Elle s’ouvre pour elle, pour lui, humide, chaude et odorante. Elle est à bout de souffle, mais s’efforce de prendre de longues inspirations dès qu’elle peut — alors, les effluves de sa propre excitation l’envahissent, l’aphrodisiaque le plus puissant qu’elle connaisse.
Elle tremble, frémit dans une extase presque douloureuse. Si près, si prête. Elle a besoin de le sentir en elle, elle a besoin de cet assaut final, elle y est presque. Miri sait qu’en glissant son doigt humide de salive entre ses cuisses, elle peut basculer de l’autre côté. Mais elle ne le fait pas. Elle attend son amant, pour cette sensation de plénitude absolue.
Elle se rappelle si nettement son clitoris se gorgeant de sang, la sensation de son pouls qui palpite à mesure que son cœur bat plus vite, l’attente de la délicieuse douleur qu’elle ressentira quelques heures plus tard, le souvenir de l’instant où son corps a été dans l’oubli de la position adoptée.
Elle soupire en se rappelant la douce cambrure de ses reins, la tension tandis qu’elle essaie de prolonger l’instant.
Parce qu’avant lui, avant le rêve, elle a désiré s’élever au bord de l’orgasme, elle a eu soif de ce frisson — sachant que plus longtemps elle résisterait, meilleurs seraient les orgasmes, plus longtemps ils dureraient — jusqu’à ce que le plaisir l’emporte.
Mais maintenant, tout ce qu’elle désire, c’est arriver à ce but ultime.
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